EDITORIAL Février 2001 

De récentes enquêtes, et notamment celle qui a été publiée dans le journal Le Soir (1) au mois de février, le prouvent : si les divers épisodes de la crise alimentaire –poulets à la dioxine, vache folle,… ont incité certains consommateurs à modifier leurs habitudes, ont laissé d’autres plutôt indifférents, elles ont, chez la plupart, créé un véritable malaise. A quel menu se vouer en ce troisième millénaire où les progrès scientifiques et techniques ont engendré bien-être et excès. Où l’abondance et la malbouffe d’une partie de la planète contraste avec l’insuffisance alimentaire de l’autre…

Ce numéro printanier de la revue de notre asbl Solidarité Bolivie El Molino est dans le ton : il décrit la quinoa, une plante traditionnelle des plateaux andins, cultivée depuis des millénaires et parfaitement adaptée à cette altitude. Une plante vendue chez nous dans le réseau du commerce équitable qui assure un revenu décent à de petites coopératives agricoles. 

Ce numéro détaille également le projet que nous soutenons cette année : la consolidation et la réparation du canal d’irrigation permettant l’approvisionnement en eau des communautés indiennes des villages de La Palca, Tambopasta et Aroifilia. Des aménagements indispensables dans une région dont les habitants doivent, pour se nourrir, mener un combat quotidien contre les rigueurs du climat.

(1) « Dans l’assiette des Belges ».

EDITORIAL Juin 2001

L’histoire d’Urmiri, c’est celle d’un petit village de la province de Potosi, accroché aux flancs des Andes boliviennes. Un village comme tant d’autres là-bas, fondu dans un paysage minéral, avec quelques habitations aux murs d’adobes –un mélange de boue et de paille -, surmontées de toits couverts d’ichu (une grande graminée drue) ou de calamine. Un pueblo dont la vie quotidienne est rythmée par la course des saisons, les naissances, les mariages, les maladies, les départs, les fêtes bruyantes et colorées, la culture et la récolte des chunos, ces pommes de terre déshydratées par le gel et le soleil…

C’est aussi l’histoire d’un petit village marqué par le destin. En mars dernier, celui-ci a pris la forme d’un glissement de terrain qui a détruit les habitations, les récoltes, les chemins, les enclos pour les animaux, les travail patient des hommes et des femmes. 

Et si dans les semaines, dans les mois qui viennent, grâce à votre aide, de nouveaux chapitres venaient enrichir ce récit. Si l’histoire à venir d’Urmiri, c’était celle de murs reconstruits, de chemins dégagés, de terres labourées et ensemencées, d’espoirs qui renaissent ? Bref, une histoire de solidarité

EDITORIAL septembre 2001

Parmi les objets artisanaux confectionnés par les villageoises de la paroisse du Molino, un drapeau-patchwork devenu le symbole du peuple indien. Un drapeau dont les couleurs vives rappellent les teintes de ces couvertures que les femmes portent sur le dos et dans lesquelles elles enveloppent enfants et marchandises. Un drapeau symbole de la volonté de ce peuple très représenté en Bolivie de faire entendre enfin sa voix. Depuis l’époque de la colonisation, cette majorité souvent silencieuse s’est vu exclure de tous les niveaux de pouvoir et d’influence.

La reconnaissance des droits des peuples indigènes. Voilà une idée qui, lentement, creuse ses galeries dans la conscience du monde. La récente conférence de l’ONU sur le racisme à Durban, malgré ses hésitations et sa frilosité, n’a-t-elle pas abouti, au terme de laborieuses discussions, à la définition du colonialisme comme un véritable crime contre l’humanité ? 

Un pas important, certes, mais qui ne devrait pas se limiter à la bonne conscience, à des excuses publiques et médiatisées. Cette reconnaissance devrait aboutir à une véritable représentation des peuples indigènes dans les gouvernements et à une amélioration de leurs conditions de vie dans tous les domaines. A ce chantier à l’échelle planétaire, notre association s’efforce d’apporter sa pierre.

EDITORIAL novembre 2001

Avouez que dans la litanie des informations quotidienne, les motifs de faire la fête ne se bousculent pas : bombardements et dégâts collatéraux en Afghanistan, attentats, faillites passées, présentes et à venir chez nous, prévisions pessimistes de l’ OCDE (organisation pour la coopération et le développement économique) à propos de la croissance dans les pays d’Occident,… Ajoutez-y quelques catastrophes naturelles…

Ce numéro de Noël de la revue Solidarité Bolivie apportera pourtant son lot de bonnes nouvelles : des projets qui naissent, se concrétisent, améliorant peu à peu le quotidien des villageois de la province de Potosi. A l’instar des nombreuses ONG (organisations non gouvernementales) et associations qui soutiennent la réalisation de projets conçus par des habitants du Sud, nous poursuivons notre travail. 

Avec l’espoir, que le ralentissement de la croissance dans nos pays riches ne charrie pas un repli frileux sur notre bien-être. Et que l’appui à des projets de coopération au développement se poursuive et qu’il s’accompagne du soutien à des mouvements bien plus vastes pour rétablir ce déséquilibre entre le Nord et le Sud. Des mouvements qui, par exemple, réclament l’annulation de la dette du Tiers-monde. Chiffrée à 90.000 milliards de francs ( soit l’équivalent de 60 années d’aide à la coopération au développement (1), cette dette, contractée par les pays du Sud dans un contexte de domination et de dépendance internationale, n’en finit pas d’entraîner des conséquences négatives sur les emplois, les écoles, les soins de santé,… sur une bonne partie de la planète.

(1) Dossier pédagogique « Abolir la dette pour libérer le développement ». Edité par le Centre national de coopération au développement .

EDITORIAL février 2002

Entendu à la radio et lu dans des journaux : voici quelques semaines, sur la suggestion d’une organisation non gouvernementale travaillant dans le domaine de la coopération au développement, les facultés universitaires de Namur ont décidé de boycotter les produits pétroliers de l’entreprise Total Fina à qui l’on reproche de soutenir la dictature birmane. Il serait bien naïf de penser que cette décision puisse mettre en péril la survie de cette multinationale. Mais à y regarder de plus près, des initiatives visant à faire mieux correspondre éthique et consommation voient le jour. Comme l’achat par des écoles, des associations, des administrations communales, de particuliers,… de produits du commerce équitable, c’est-à-dire assurant à des producteurs du Sud des revenus et des conditions de travail décents. 

Autant de grains de sable qui concourent à enrayer un peu le « tout-économique et après nous les mouches » qui semble caractériser notre début de millénaire.

Un mouvement minoritaire, sans doute, mais qui se fait entendre. Le deuxième forum social mondial qui a rassemblé entre 50.000 et 60.000 participants au début du mois de février à Porto Alegre ( Brésil) n’a-t-il pas montré que le mouvement anti-mondialisation représente peu à peu un mouvement hétérogène, mais crédible ? Au point que le quotidien économique très libéral « Financial Times » a écrit : « Du côté anti-mondialisation », les anarchistes anti-capitalistes ou anti-américains ont largement disparu. Mais les protestataires sérieux, préoccupés par la marginalisation des pays les plus pauvres (…) et soucieux d’obtenir pour eux un meilleur accès aux marchés des pays riches, ont été renforcés dans leurs convictions. (…) Ils méritent d’être écoutés. » (1)

Catherine Moreau

(1) cité par André Linard dans Le Ligueur du 7 février.

EDITORIAL septembre 2002

Ce numéro de la rentrée de notre revue vous en parle abondamment : des élections ont été organisées voici peu en Bolivie pour élire le successeur du Général Banzer, décédé en mai dernier.

Si ce scrutin a abouti au retour au pouvoir, au terme du second tour, de l’ancien président Gonzalo Sanchez de Lozada, il a surtout mis en lumière l’émergence de candidats indiens . Evo Morales, issu d’un couple aymara-quechua, les deux principaux groupes ethniques de l’ancien empire Inca, n’a-t-il pas recueilli, à la tête du « Mouvement vers le socialisme », plus de 550.000 voix, soit 20,8 % des suffrages lors du premier tour, le 30 juin dernier?

Voilà qui témoigne, selon les observateurs, d’une évolution très significative dans ce pays où la communauté indigène qui représente 60% de la population ne dispose d’aucun poids politique. L’éditorialiste d’El Correo del Sur a écrit, le lendemain du vote : »ce qui s’est passé pourrait s’appeler « la rébellion de l’Indien. Cet Indien que nous regardions de haut » (1) 

Notre association fêtera bientôt ses 20 ans. Et cet épisode récent de l’actualité bolivienne nous conforte dans l’idée que notre modeste contribution au développement de 32 villages peuplés par 25.000 Indiens épouse bien les souhaits des habitants : une plus grande autonomie et un accès à des conditions de vie meilleures. 

(1) Cité dans La Libre Belgique du 17 juillet 2002.

